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RESUME 
ETUDE EXPLORf\TOIRE DES SCHEMAS 
SOCIAUX CHEZ mm POPULA'rrON: 
QUEBECOISE DI El'œ.ANTS PERTURBES 
AFFECTIFS ET D'ENFANTS NORMAUX 
PROBLEME ETUDIE. - Cette étude veut verifier l'existence de schémas 
SOClaux découverts par James L. Kuethel (population adulte, dite normale et 
. de culture différente de la nôtre) auprès de deux groupes d'étudiants quebe-
cois, normaux et perturbes affectifs. Deuxièmement, nous comparons nos deux 
groupes au niveau des result ats obtenus. 
Le schema social peut se definir comme la reponse de l'individu à 
tout stimulus social. Cette reponse serait planifiee et aurait les qualites 
d'être apprise et transmise par la culture. 
Kuethe2 (1960,61) mit au point une technique quasi-projective 
(teChnique de Kuethe) qui lui permit d'étudierdifferents schemas sociaux 
auprès d'une population adulte et non-déviante. 
SCHEMA EXPERIMENTAL. - Nous avons voulu verifier l'existence des 
schemas sociaux ci-bas auprès d'enfants normaux et perturbes affectifs en 
utilisant la technique originale de Kuethe pour la cueillette des données. 
SCHEM.4.S SOCIAUX: 
a) Le garçon ou la fille est place plus près de la femme que de 
l'homme; 
l Kuethe, J.L., Social Schemas , Journal of Abnormal and Social 
Psychology, 1962, Vol. 64, p. 31 1 j8. 
2 Kuethe, J.L., Ac oui escent. l\esponse Set and the Psychostenia 
Aussage Experiment, Journal of Abnorma 2. and Social Psychology, 1960,61, 
p. 319 à 322. 
,. 
RESUME 
b) l es figures géométriques n'interfèrent pas entre les figures 
humaines. 
2 
Nous avons ajouté la dimension couple et jeune enfant. Ce qUl 
nous permet de vérifier si l'enfant préfère s e placer de nouveau pres de 
la figure féminine en presence d'une figlrre masculine. 
HYPOTHESES 
HYPHOTHESES FONDAMENTALES. -
a) Notre groupe d'enfants normaux placera l'enfant plus près de la 
femme que de l'homme~ 
b) Notre groupe d'enfants normaux ne fera pas d'interférences 
entre les figures humaines et les figures géométriques. 
HYPOTHESES SPECIFIQUES. -
a) Le groupe d'enfants normaux placera l'enfant significativement 
plus pres de la femme que de l'homme, comparativement au groupe d'enfants 
perturbés affectifs. 
b) En introduisant la dimension couple, le groupe d'enfants normaux 
placera significativement plus pres le stimulus jeune enfant de la femme 
que de l'homme, comparativement au groupe d'enfants perturbés affectifs. 
c) Le groupe d'enfants normaux ne fera pas d'interférences entre 




Distribution de frequences 
Moyennes 
t, test de differences de moyennes significatives. 
3 
RESULTA'rs. - Nos resultats ne nous permettent pas de confirmer 
l'existence des schemas sociaux cites plus haut chez nos deux populations. 
Ils ne nous permettent pas non plus de differencier nos populations. 
Cependant, d'autres sch&mas sociaux tendent à apparaître. Le garçon ou la 
jeune fille (en periode .de latence) tend à se placer plus près du personnage 
adulte de même sexe. Lorsque nous changeons le stimulus garçon ou 
fille pour celui d'un très jeune enfant, nous retrouvons le schema social 
decouvert par Kuethe: l'enfant est placé plus près de la femme que de 
l'homme . Ces resultats nous amènent à poser l'hypothèse suivante: l'evolu-
tion des schemas sociaux est relative au developpelnent psychologique de 
l'enfant. 
Nous souhaitons que d'autres etudes se poursuivent et tendent à 
verifier l'hypothèse que nous venons de poser. Nous croyons qu'une étude 
sur un plus grand nombre de sujets, à plusieurs niveaux: d'âge partant de 
la jeune enfance à la population adulte inclusivement, permettrait de VOlr 
l'evolution des schémas sociaux à travers l'évolution psychologique des 
individ.us. 
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INTRODUCTION 
A chaque jour, un individu est sollicité par des mil-
liers de stimuli sociaux, présentés par la société. La répon-
se de l'individu à ces stimuli sociaux dépend de sa perception 
de son environnement. 
Plusieurs auteurs, dont Theodore Lidz, Jurgen Ruesch, 
Gregory Bateson, soulignent la très grande influence de la 
culture sur la perception. Ainsi Lidz (1963)1 soutient que 
la perception qu'a un individu nous donne une image exacte de 
son environnement social. En fait, la perception reposerait 
sur des schèmes de référence précis transmis par la culture. 
Tout comportement et toute réponse à un stimulus s'articule-
raient sur ces schèmes de référence. 
. , 2 Dans cette l~gne de pensee, Kuethe nous propose la 
notion de schémas sociaux qU'il utilise dans ses recherches. 
Il définit le schéma social comme un plan appris et transmis 
par la culture que l'individu utilise pour répondre à des 
ITheodore Lidz, The Family and Human Adaptation, 
International Universities Press, Inc., 1963, p. 19. 
2James L. Kuethe, "Social Schemas", Journal of Abnormal 
and Social Psychology, vol. 64, 1962, pp. 31-38. 
3 
stimuli sociaux. L'individu y répond, non au hasard, mais 
selon un plan qui correspond à sa façon de percevoir le monde 
environnant. En effet, ainsi que l'ont démontré les auteurs 
de l'école gestaltatique CKoffk a, Wertheimer) 3 , la perception 
est déterminée par la façon dont l'individu compose des unités. 
Ils ont identifié plusieurs principes, tels la similitude, la 
proximité, l'appartenance à un ensemble, qui régissent la for-
mation de ces unités. Or, Heider 4 souligne le fait que la 
connaissance des principes de composition d'unités en percep-
tion sociale constitue un apport indispensable à la psycholo-
gie des relations interpersonnelles. Ces principes peuvent 
être considérés comme des schémas sociaux ou ensembles de ré-
ponses dans la mesure où ils servent à structurer des situa-
tions ambigu~s impliquant des figures humaines. Ces plans de 
réponses sont élaborés et transmis par la culture. 
Une étude de Kuethe 5 nous démontre que la grande ma-
jorité des histoires destinées aux enfants associent les ani-
maux et spécialement les chiens, aux jeunes garçons et rarement 
aux jeunes filles. Ainsi, l'enfant apprend à associer l'animal 
à l'image masculine et, devenu adulte, il associera le chien à 
3K. Koffka et M. Wertheimer, dans James L. Kuethe, 
ibid., no 2. 
4F • Heider, dans James L. Kuethe, ibid., no 2. 
5James L. Kuethe, "Perpetuation of Specifie Schemata 
in Literature for Children", Psychology Reports, vol. 13, 1963, 
pp. 655-661. 
l'homme, rarement à la femme. Cette association (homme-chien) 
devient un principe d'organisation d'unités perceptives dans 
notre culture et on pourrait retrouver un schéma social tout à 
fait différent dans une autre culture. Bref, ce schéma est le 
résultat d'un apprentissage culturel. Les schémas sociaux 
constituent des schèmes de référence qui régissent la percep-
tion. Ils guident le comportement de l'individu dans ses re-
lations sociales. Ils sont très difficiles à déceler et à 
identifier, car leur acceptation et leur utilisation par la 
très grande majorité des gens les laissent passer inaperçus. 
Le grand mérite des études de Kuethe est de faire .ressortir 
ces principes. 
En effet, Kuethe6 a mis au point une technique quasi-
projedtive qui lui a permis d'identifier quelques schémas so-
ciaux. Ces études se sont effectuées principalement auprès 
d'une population normale adulte et de culture américaine. Nous 
nous sommes d'abord demandé si nous ne retrouverions pas ces 
mêmes schémas chez des enfants normaux de culture québécoise. 
Ensuite, partant du principe qu'un individu normal organise sa 
perception du monde extérieur en conformité avec les schémas 
sociaux reçus, nous avons supposé que toute forme de déviance 
devrait se traduire par une non-conformité à ces schémas. Aus-
si, nous avons décidé de composer, en un deuxième temps, deux 
6James L. Kuethe, "Social Schemas", Journal of Abnormal 
and Social Psychology, vol. 64, no l, 1962, pp. 31-38. 
groupes d'enfants en ce qui a trait aux schémas sociaux décou-
verts par Kuethe: un groupe d'enfants normaux et un groupe 
d'enfants perturbés affectifs. 
Notre premier chapitre présente le cadre théorique de 
la recherche et précise nos hypothèses. Le second chapitre 
décrit la méthodologie utilisée. Le troisième chapitre com-
prend la description et l'analyse des données. Au quatrième 
chapitre, nous tenterons d'interpréter les résultats de cette 
recherche et nous terminerons avec nos conclusi'ons. 
CHAPITRE PREMIER 
REVUE DE LA LITTERATURE 
Theodore Lidz 7 souligne la nécessité vitale pour cha-
que société d'endoctriner ses membres et surtout ses nouvelles 
recrues, les enfants, afin d'assurer la continuité de sa cul-
ture et préserver son intégrité . Nous entendons par culture 
la définition qu'en donne Applebaum et a1 8 . 
La culture est l'accumulation de connaissances, 
d'expériences, d'attitudes, de significations, de 
hiérarchies, de religions, de calculs, d 'attentes 
quant aux rôles de relations spatiales et concept 
de soi, de l'univers et de l'univers personnel, 
acquis par un très grand groupe de gens au cours 
des générations . 
Les membres d'une société doivent intégrer cette cul-
ture si fortement qu'ils l'intériorisent et la transmettent 
intégralement à la génération suivante de sorte qu'elle se per -
pétue de génération en génération . 
A. La notion de préférence 
La culture qU'intériorise chaque individu détermine 
sa vision du monde et, en particulier, sa perception sociale. 
7 Theodore Lidz, The Family and Human Adaptation, ~. 
cit., p. 19. 
8 Ronald L. Applebaum et al., Fundamental Concepts in 
Human Communication, Canfield Press, San Francisco, 1973, p . 111 . 
8 
La perception sociale suit certaines règles qui diffèrent 
d'une culture à l'autre. Ces règles régissent la façon dont 
l'individu rassemble des objets sociaux en unités. Ces rè-
gles sont ce que Kuethe appelle des schémas sociaux. 
Cette faculté de constituer des unités perceptives 
permet aux individus d'effectuer des choix. Ruesch et Bate-
9 
son proposent la notion de préférence pour expliquer la fa-
çon dont s'opèrent ces choix. Ils définissent la préférence 
comme une réaction d'un organisme à deux ou plusieurs possi-
bilités perçues. D'une part, l'organisme est confronté à une 
série de stimuli; d'autre part, il anticipe une série de réac-
tions. Afin de prendre une décision devant les multiples choix 
qui s'offrent à lui, l'or.ganisme regroupe les stimuli perçus et 
les réactions anticipées en unités plus simples et en vient à 
établir sa préférence. Il associe un type de réactions à un 
type de stimuli donné~. Toujours selon Ruesch et Bateson, les 
personnes élevées au sein d'une même culture partagent généra-
lement plus ou moins les mêmes préférences et possèdent le mê-
me langage. Ces préférences peuvent se manifester de façon 
plus ou moins marquée, selon les individus; elles peuvent 
être plus ou moins répandues dans une culture donnée, mais 
l'ensemble des individus en connaissent l'existence, savent à 
9Jurgen Ruesch et Gregory Bateson, Communication, 
Norton S. Compagny, Inc., 1968, Los Angeles, 1968, p. 40. 
9 
quoi elles réfèrent et comprennent ce qui se passe lorsqu'un 
individu manifeste une préférence. Bref, le choix d'un indi-
vidu face aux sollicitations de sa culture est généralement 
clair pour l'ensembl e des individus qui partagent sa culture. 
B. La notion de préférence et la communication 
Il est facile de comprendre que, dans les sociétés hu-
maines, la préférence est un phénomène social lorsqu'on consi-
dère les moyens qu'une société utilise pour communiquer à ses 
membres ses principes, ses croyances et ses valeur s afin de 
perpétuer s ~ culture. Ruesch et BatesonlO définissent quatre 
niveaux de c ommunication qui servent à la transmission de la 
culture: lQ communication de masse, la tradition et les procé-
dures conventionnelles; les oeuvres d'art et l'architecture; 
le système de symbolisation et le langage. 
La communication de masse est l'échange d'un message 
de plusieurs personnes à plusieurs personnes. C 'est le cas 
des messages des gouvernements, des discours politiques, des 
messages des leaders syndicaux destinés à une grande partie 
de la population. Une organisation atteint une majeure partie 
de la population. La transmission de la tradition et des pro-
cédures conventionnelles en ce qui concerne les cérémonies, 
les coutumes, la santé, l'éducation, l'amour .•. , constitue le 
lORuesch et Bateson, Communication, op . cit., p. 42. 
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deuxième niveau de communication. L'information véhiculée à 
ce niveau se transmet de génération en génération. On peut 
le considérer comme un mode de pensée stable dans la plupart 
des sociétés qui ne changent que très . lentement. Le troisième 
niveau est celui de l'artisanat, de l'architecture. L'homme 
projette ses désirs, ses intentions et toute~ les influences 
qui l'ont marqué dans les objets qU'il façonne. L'aménagement 
de l'espace, de l'environnement, l'utilisation des formes et 
des couleurs dans l'art et l'architecture sont autant de fa-
çons de présenter une vision du monde, de façonner certains 
types de rapport's sociaux, de proposer un mode de vie. Enfin, 
un niveau essentiel de transmission de la culture est celui 
du système de symbolisation et du langage qu'un individu doit 
nécessairement apprendre pour participer à la vie du groupe. 
Mais l'individu ne peut se contenter de n'apprendre que le 
système de symbolisation, il doit aussi connaître les subtiles 
projections dans la présentation des symboles. 
L'individu doit non seulement interpréter la signifi-
cation des messages, mais aussi saisir les indications reliées 
à la manière dont ils sont présentés. C'est la communication 
non-verbale. Elle a autant d'importance que la communication 
verbale. Ainsi, la ponctuation, l'emphase, l'expression de 
l'émotion, l'attention portée à l'assignation des rôles ••• 
constituent une métacommunication qui guide l'individu dans 
Il 
le décodage et l'évaluation des messages. Par exemple, l'ex-
pression "s'il-vous-plait" ou le ton de la voix dans certai-
nes situations font partie d'un bagage culturel et ont un sens 
précis pour les individus qui partagent cette culture. Alors 
que le contenu d'un message est lié à une situation indivi-
duelle précise et momentanée, les règles de communication 
définissant les relations interpersonnelles font partie du 
bagage culturel. Par exemple, lorsque deux hommes d'affaires 
discutent, le contenu de leurs propos est déterminé par . une 
situation précise, un problème particulier qui les concerne 
à un moment précis, tandis que leur façon de parler, la dis-
tance qU'ils maintiennent entre eux font partie de leur baga-
ge culturel. 
La société privilégie sur un mode d'inclusion et d'ex-
clusion, un certain nombre de préférences. Ainsi, la communi-
cation de masse propose une ou deux images de la famille parmi 
celles qui existent dans la société. La tradition renforce 
certains modes de comportements alors qU'elle en élimine d'au-
tres possibles. L'art et l'architecture influencent notre mo-
de de vie. Par exemple, les distances qui existent dans les 
grandes métropoles entre les lieux de travail, de loisirs et 
de résidence déterminent tout un mode de vie et définissent 
toute une série de types de relations sociales. Enfin, le 
langage et surtout la communication non-verbale véhiculent 
12 
toute une série de préférences au détriment d'autres possibles. 
C'est pourquoi on se retrouve finalement avec un certain nom-
bre de préférences que connaissent et partagent la majorité 
des gens d'une culture donnée. Il en existe une foule d'au-
tres qui ne sont pas privilégiées par la culture, mais elles 
sont partagées par un nombre restreint de personnes et ne 
sont généralemerit pas sanctionnées par la culture. 
C. Les schémas sociaux et la notion de préférence 
Kuethell a défini le schéma social comme un principe 
d'organisation perceptuelle des stimuli sociaux appris par les 
individus et transmis par la culture. Il explique que lors-
qu'une personne indique que deux objets font partie d'un même 
ensemble, elle a utilisé un schéma ou un plan quelconque. Si 
ces objets sont des personnes, le schéma employé peut être 
considéré par définition comme un schéma social. Lorsqu'un 
grand nombre de personnes utilisent le même schéma pour orga-
niser leurs réponses, cette dominance implique que des expé-
riences comparables ont produit cette similitude dans la ré-
ponse et indique, par ailleurs, une tendance culturelle. 
IlJames L. Kuethe, "Pervasive Influence of Social 
Schemata", Journal of Abnormal and Social Pathology, vol. 68, 
no 3, 1964, pp. 248-254. 
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Le schéma social est donc le résultat de nombreuses 
années de socialisation. Il nous est apparu évident que la 
notion de schéma social présentait un rapport étroit avec ce 
que Reusch et Bateson appellent une préférence. Nous avons 
déjà expliqué qU'une préférence est une réaction d'un organis-
me à deux ou plusieurs possibilités perçues. Le choi~ découle 
d'une part d'une série de réactions anticipées et, d'autre 
part, d'une série de réactions anticipées de l'organisme • . Afiti 
de pouvoir effectuer ce choix, l'organisme regroupe les stimu-
li en fonction d'un nombre de préférences, sanctionnées par la 
culture. 
Les schémas sociaux constituent, selon nous, l'exemple 
d'un type de préférence privilégiée par la culture. Le schéma 
social est une préférence partagée par un grand nombre d'indi-
vidus dans une société. De même que toutes les préférences 
véhiculées par la culture, les schémas sociaux sont transmis à 
quatre différents niveaux de communication sociale. 
D. Mécanisme de formation et de maintien du schéma social 
L'exemple d'un schéma social peut nous aider à compren-
dre l'action des différents mécanismes qui contribuent à sa 
formation et à son maintien. Lorsqu'on demande à des gens d'ar-
ranger des figures humaines comprenant une femme, un homme et un 
enfant, les gens placent presque toujours, selon les études de 
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Kuethe, l'enfant plus près de la femme que de l'homme. Ils 
manifestent en majorité la même préférence. Or, notre cul-
ture favorise cette association aux différents niveaux de 
communication. Ainsi, les mass-média proposent trèsfréquem-
ment ce schéma. Par exemple, la publicité associe générale-
ment la femme à l'enfant. Le rôle de la femme est tradition-
nellement associé aux soins et à l'éducation de l'enfant, 
tandis que celui de l'homme en est un de pourvoyeur qui sub-
vient aux besoin's de la famille. Les arts plastiques présen-
tent généralement une telle image de la famille. Par ail-
leurs, la distance' qui sépare les lieux de résidence et de 
travail renforce cet éloignement de l'homme. De plus, toute 
une série de messages non-verbaux et verbaux produit le même 
renforcement. Il existe également toute une série de phrases 
typiques telles "une femme, ça se sent, un homme, ça se de-
vine", qui confirme 1 ' .étendue des influences qui contribuent 
à la constitution de ce schéma social. 
Certes, ce schéma semble présenter un caractère uni-
versel, vu l'importance des liens biologiques qui unissent la 
femme à l'enfant. Mais, dans plusieurs cultures, l'homme se 
charge assez tôt de : l'éducation du jeune garçon, si bien qu'il 
serait très possible de retrouver dans ces cultures un schéma 
social différent. Ce modèle demeure donc, en bonne partie, 
culturel. Dans le cas qui nous occupe, l'individu a le choix 
entre deux possibilités: l'enfant peut être placé plus près de 
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la femme ou plus près de l'homme . Chaque individu manifeste 
une préférence et on retrouve la même dans la majorité des 
cas . Le schéma social est donc une préférence partagée par 
la majorité des gens et transmise culturellement . 
E . Le schéma social , la famille et l ' individu 
La transmission des schémas sociaux constitue une 
part importante des directives inculquées aux individus par 
la société afin d ' assurer son intégrité culturelle . Or, la 
famille est le plus important agent de socialisation . L'en-
fant n ' entre pas immédiatement en contact avec l'ensemble de 
la société. Ses premières expériences de socialisation se 
font au sein de sa famille . La famille doit témoigner des 
sentiments d ' attachement, subvenir à ses besoins physiques 
et psychologiques, afin de lui permettre de se développer , 
d'apprendre et de s'adapter à son milieu . Tout en satisfai-
sant les besoins de l ' enfant, la famille lui transmet plus 
inconsciemment que consciemment , les règles fondamentales qui 
régissent les relations et la communication entre les membres 
de la société, règles dont les schémas sociaux constituent un 
élément essentiel . Selon Lidz 12 , les personnes essentielles 
à la satisfaction des besoins de l'enfant deviennent, au cours 
l2Theodore Lidz, The Family and Human Adaptation, 
op . cit . , p . 20 . 
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du développement de sa personnalité, une partie de lui, par 
le truchement des mécanismes d'identification. Le mode de 
vie de la famille façonne la vision que l'enfant a de l'uni-
vers. Il souligne que l'influence de la famille sur l'enfant 
est si forte qU'il a fallu des études comparatives des pat-
terns familiaux dans différentes sociétés et l'étude des ef-
fets des familles pathologiques, pour enfin reconnaître le 
rôle de la famille dans la formation de la personnalité et 
dans le maintien des structures sociales et de la culture. 
Le schéma ' suivant illustre la fonction de la famille 
dans le maintien et la continuité d'un ordre social. 
SOCIETE 
(cherche à maintenir et perpétuer un ordre interne) 
intègre et perpétue 
ENFANT 
(cherche à assurer sa 
survie et son bien-être) 
communique les directives 
FAMILLE 
(cherche à assurer son fonction-
nement dans l'ordre social) 
Le schéma nous montre le rôle de la famille .comme étant 
celui d'un intermédiaire entre les directives et les besoins de 
la société, d'une part, et ~'intégration de ces directives par 
les membres de cette société, d'autre part. Lorsque la famille 
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ne remplit pas son rôle et ne réussit pas à transmettre ou 
transmet mal ces directives sociales, l'individu se trouve 
handicapé. Il n'arrive pas à fonctionner dans une société 
dont il n'a pas appris les normes. Toujours selon Lidz, ces 
familles ne réussissent pas à procurer à leurs membres la sé-
curité et les structures nécessaires à leur développement et 
à leur socialisation. 
La stabilité des membres qui assurent le bon fonc-
tionnement d'une société est gravement compromise par le man-
que d'unité familiale et de directives culturelles. Le méca-
nisme de reproduction culturelle illustré au schéma précédent 
est brisé. Lorsque la famille remplit mal sa fonction de so-
cialisation, les membres de cette famille sont handicapés dans 
leur vie sociale; ils ne peuvent pas communiquer adéquatement, 
car ils n'ont pas intégré les codes sociaux; ils ne peuvent ni 
comprendre ni être compris. Ils peuvent même avoir appris des 
modèles de comportements qui entrent en conflit avec les modè-
les sociaux acceptés. Ces personnes sont des marginaux par rap-
port à leur propre culture. 
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F. Etude des schémas sociaux auprès d'une population normale: 
approches multiples 
1. Technigue de Kuethe: évaluation de la distance 
Kuethe13 a effectué une étude importante auprès des 
étudiants de l'université John Hopkins dans le but de dévelop-
per une technique pour explorer les schémas sociaux et pour 
mettre à jour des schémas sociaux spécifiques dans différentes 
situations. Il met au point une mesure de distance sociale 
représentant schématiquement le concept individuel d'interac-
tion sociale en se basant sur le postulat suivant: les indivi-
dus qui emploient un schéma social spécifique pour organiser 
leur comportement dans une situation, emploieront le même sch é-
ma dans des situations différentes comportant un stimulus social 
du même contenu, la forme physique du stimulus pouvant être tout 
à fait différente. En fait, des études13a montrent qu'un indi-
vidu dans un bureau, face à un interviewer, à qui l'on demande 
de dessiner des personnes sur un tableau, situe ces personnes à 
une distance équivalente à celle qu'il maintient entre lui et 
l'interviewer. A mesure que ses 'sentiments changent à l'égard 
de l'interviewer, la distance qu'il maintient entre lui et ce 
13 James L. Kuethe, "Social Schemas", Journal of 
Abnormal and Social Psychology, op. cit., pp. 31-38. 
l3aNancy Felipe, "Interpersonal Distance and Small 
Group Interaction", Cornell Journal of Relations, vol. l, 1966, 
pp. 59-64. 
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dernier diminue et la distance entre les personnages du tableau 
diminue. La distance projetée correspond à la distance réelle 
dans une situation donnée. 
, K h 14 d' l' h . Dans cette etude, uet e a eve oppe une tec nlque 
analogue. Il utilise un tableau et des objets feutrés repré-
sentant des êtres humains et des figures géométriques. La qua-
lité du feutrage permet une adhésion facile des objets sur le 
tableau. L'expérimentateur présente des objets au sujet et 
lui demande de les placer dans l'ordre qU'il désire. Tant par 
leur forme que par l'ensemble dont ils font partie, ces objets 
suggèrent différents stimuli sociaux. Par exemple, des figures 
représ·entant respectivement un homme, une femme et un enfant 
suggèrent l'existence d'une famille. 
a) Schémas sociaux mis à jour 
Kuethe a découvert deux schémas sociaux importants. 
Lorsqu'on demande à un individu de répondre à l'aide de tech-
niques quasi-projectives aux stimuli femme-enfant et homme-
enfant, il place l'enfant plus près de la femme que de l'homme. 
Deuxièmement, l'individu qui a placé des figures symbolisant 
des personnes humaines et des figures géométriques (rectangles), 
les place de façon à ce que les figures humaines ne soient 
14James L. Kuethe, ibid., no 13. 
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pas séparées par les figures géométriques. Il .note donc la 
présence de réponses-mod~les ou schémas sociaux de base et 
des réponses idiosyncratiques. 
b) Réponses mod~les et réponses idiosyncratigues 
Le schéma social de base ou réponse-mod~le peut se 
définir comme la préférence choisie par un grand nombre de 
personnes servant de base à l'organisation de leurs réponses 
aux stimuli sociaux. L'exemple suivant nous aide à mieux com-
prendre. 
homme femme chien choisi par 34 personnes 
chien homme femme choisi par 56 personnes 
homme chien femme choisi par 10 personnes 
Dans ces trois arrangements, nous avons deux réponses-
mod~les. La réponse-mod~le la plus forte est celle où l'indi-
vidu choisit d'organiser sa réponse en fonction du contenu du 
stimulus. Il choisit donc de placer le chien pr~s de l'homme 
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et non de la femme. Plus de 56% choisissent ce schéma social. 
Une autre réponse-modèle: l'organisation de , la réponse en 
fonction de l'ordre de grandeur. En fait, 34% placent l'hom-
me, la femme et le chien. Par contre, ceux qui ont choisi de 
placer le chien entre les deux figures humaines (10%) font 
des arrangements idiosyncratiques puisqu'ils donnent une ré-
ponse qui ne correspond à aucun modèle ou plan. 
Les arrangements idiosyncratiques dévient de la réponse-
modèle et n'appartiennent qu'à un ou quelques individus. Les 
principes régissant ce type de schéma ne sont pas en confor-
mité avec ceux de la réponse-modèle. De plus, toute réponse 
peut être considérée comme idiosyncratique si elle ne remplit 
pas les deux critères suivants: les figures sont placées dans 
le sens vertical et sur une ligne horizontale imaginaire. En 
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effet, Kuethe note que la grande majorité des gens se con-
forment à ces deux critères dans leurs réponses aux stimuli 
sociaux. 
A partir du schéma social de base suivant: les figures 
humaines ne sont pas séparées par des figures géométriques, 
16 Kuethe nous donne quelques exemples de schémas idiosyncrati-
ques. 
15 James L. Kuethe, ibid., no 13. 
16Ibid • 
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homme DO . femme 
0 




homme 0 femme D 
.0 
Les r~ponses sont idiosyncratiques, soit parce qu'el-
les ne sont pas conformes au principe voulant que des figures 
humaines ne sont pas s~par~es par des figures non-humaines, 
soit tout simplement parce qu'elles ne remplissent pas les 
critères d'une r~ponse planifi~e. Ces critères se r~sument 
en deux points: 1) les figures sont plac~es dans le sens ver-
tical; 2) les figures sont plac~es sur une ligne horizontale 
imaginaire. 
2. Technique de Kuethe, de reconstruction et d'association 
verbale 
17 Dans une deuxième ~tude, Kuethe pose l'hypothèse que 
celui qui r~agit peu aux stimuli sociaux n'intègre pas les 
17James L. Kuethe, "Pervasive Influence of Social 
SChemata", Journal of Abnormal . and Social PatholoqY, vol. 68, 
no 3, 1964, pp. 248-254. 
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schémas sociaux et possède de faibles attentes sociales ainsi 
qu'une évaluation affective réduite. Les résultats confirment 
les hypothèses de Kuethe. 
Dans cette étude, Kuethe a utilisé la technique qui 
porte son nom, la technique de reconstruction, et un test d'as-
sociation verbale auprès de cinquante étudiants masculins non-
gradués de l'université John Hopkins. Chaque sujet doit pla-
cer cinq arrangements de figures sur un tableau; il est libre 
de faire un arrangement à son choix. Seulement un arrangement 
est utilisé dans la recherche. Il s'agit de placer un homme, 
. , , ' 
une femme, un garçon et une f1.11e. Nous s:avons, d' apres l etu-
de de Kuethe et Stricher18 que la présence de l'homme et de la 
femme constitue un schéma social de base. Ils sont perçus com-
t t , ft "t' K th 19 ·t " " me appar enan a une meme un1. e. ue e veu saV01.r qU1. 
conserve ce schéma social de base (en gardant l'homme et la 
femme ensemble, non séparés soit par le garçon ou la jeune 
fille). Par la suite, il utilise la technique de reconstruc-
tion d'arrangements. Il présente à l'interviewé deux paires 
de figures, soit un homme et une femme, et deux hommes. Chaque 
figure est préalablement placée à quinze pouces de l'autre fi-
gure. Après avoir visionné la paire de figures sur le tableau, 
chaque sujet doit les replacer. L'ordre des présentations est 
18James L. Kuethe et Georges Stricker, "Man and Woman: 
Social Schemata of Males and Females", Psychology Reports, 
vol. 13, 1963, pp. 655-661. 
19James L. Kuethe, ~., no 18. 
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changé afin d'annuler l'influence que pourrait avoir l'ordre 
de présentation. Troisièmement, il administre un test d'as -
sociation de mots . Bien que plusieurs stimuli soient présen-
tés, seulement le stimulus homme-femme est considéré. 
En fait, la plupart de ceux qui placent l'homme et 
la femme ensemble (schéma social de base) au lieu de les sé-
parer par le garçon ou la fille, replacent, dans un deuxième 
temps, où ils ont à reconstruire le stimulus, l'homme et la 
femme plus près l'un de l'autre que la distance originale . 
De plus, les mêmes sujets donnent à l'homme et à la femme une 
association verbale réciproque. Ces mêmes sujets reconsti-
tuent à chaque étape de la recherche le schéma social de base 
plaçant l'homme et la femme ensemble. Il y a persistance de 
ce schéma. Au contraire, les sujets qui, dès le départ, sé-
parent l'homme et la femme, ne replacent pas ces derniers plus 
près, lors de la technique de reconstruction et ne leur asso-
cient pas un mot réciproque. En somme, l'individu qui répond 
de façon idiosyncratique à un stimulus répond de façon idio-
syncratique aux autres stimuli. L'auteur croit que ces résul-
tats indiquent que l'intérêt que l'individu porte aux autres 
l'aide à intégrer les schémas sociaux àe base et, en retour, 
ces derniers lui servent de schémas de références dans ses re-
lations avec les autres. 
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20 Toujours selon Kuethe ,il existe une progression 
dans l'intégration des schémas sociaux. Par exemple, le sché-
ma social non-verbal est intégré avant le schéma social ver-
bal, chez l'enfant. En effet, dans la même ligne de pensée, 
Ruesch21 estime que la communication dans les premières an-
nées de vie de l'enfant s'effectue à partir de comportements 
non-verbaux. Au début, l'enfant communique et répond àux gens 
qui l'entourent et particulièrement à sa mère,avec tout son 
corps. Sa mère communique avec lui en le berçant, en lui pré-
sentant son sein, en le serrant contre elle. Pour lui répon-
dre, l'enfant mord, sourit, pleure ou bouge tout son corps. 
Plus tard, ces modes d'expression changent. A différents ni-
veaux d'âge, l'enfant acquiert de nouveaux modes d'expression. 
Lorsqu'il peut se mouvoir, sa façon de communiquer change. Il 
se traîne, marche ou court vers tout ce qui l'attire. Par la 
suite, il commence à mettre des mots sur ce qU'il aime. Habi-
tuellement, les premiers mots sont "papa ou maman". Il n'est 
pas surprenant que Kuethe affirme qu'un des premiers schémas 
à être intégrés par l'enfant est celui de mère-enfant. Ce sché-
ma social constitue un des schémas sociaux qui nous a servi à 
comparer nos deux populations d'enfants normaux et perturbés 
affectifs. 
20 James L. Kuethe, ibid., no 18. 
21 Jurgen Ruesch et Weldon Kess, Non-Verbal communica-
tion, University of California Press, Berkely, Los Angeles, 
London, 1970, p. 16. 
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3. Technigue d'analyse de contenu 
Une recherche de Kuethe 22 nous donne un exemple sim-
pIe de transmission d'un schéma social de base à un enfant. 
Il étudie six cents livres d'histoires destinées aux enfants. 
Il découvre que les histoires assotiant un garçon et un ani-
mal sont significativement plus fréquentes que les histoires 
associant une jeune fille et un animal. Le seul animal le 
plus souvent associé aux filles est le chat. Plus tard, 
l'enfant, en organisant une réponse à des stimuli sociaux sem-
blables, utilisera comme schème de références ce schéma social. 
G. Etude auprès de populations déviantes 
Les études de James L. Kuethe ont porté principalement 
sur des populations normales. D'autres auteurs ont senti l'im-
portance d'étudier les schémas sociaux auprès de populations 
déviantes. 
1. Technigue de placements de poupées 
Gerber étudie la notion de proximité auprès de famil-
les d'enfants normaix, d'enfants perturbés affectifs et d'enfants 
22James L. Kuethe, "Perpetuation of Specifie Schamata 
in Literature for Children", Psychology Reports, vol. 13, 1963, 
pp. 655-661. 
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avec problèmes d'apprentissage 23 • Il utilise une variante 
de la technique de Kuethe: la technique du placement de pou-
pées. Cette technique fonctionne selon les mêmes principes 
que la technique de Kuethe. Elle consiste à demander à l'en-
fant de placer différentes poupées symbolisant différents 
personnages. Par exemple, l'auteur va demand~r à l'enfant 
de placer 'quatre poupées symbolisant respectivement un homme, 
une femme et deux enfants. Il mesure, par la suite, la dis-
tance laissée entre les différents personnages. La différen-
ce de cette technique et celle de Kuethe est dans la forme de 
présentation. Au lieu de personnages en feutre placés sur un 
tableau, il s'agit ici de poupées que l'on place les unes par 
rapport aux autres, sur une distance déterminée sur le sol. 
Les résultats indiquent que les enfants avec des trou-
bles émotifs et des difficultés d'apprentissage schématisent 
la relation femme-enfant comme plus distante. Lorsque le 
groupe familial exécute la tâche en se plaçant chacun eux-
mêmes, le même phénomène se reproduit: la relation femme-en-
fant demeure distante comparativement aux groupes d'enfants 
normaux dits banaux. Pour Gerber, ces enfants sont privés 
d'une relation vitale pour leur équilibre psychologique. 
23G• L • Gerber, "Psychological Distance in the Family 
as Schematized by Families of Normal, Disturbed and Learning-
Problem Children", Journal of Consulting and Clinical Psycho-
~, vol. 40, no 1, 1973, pp. 139-149. 
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Il mentionne que plusieurs auteurs (Weinstein, 1965, Bayley 
et Shawfer, 1960) prouvent que le fonctionnement psychologi-
que optimal d'un enfant est en corrélation avec une relation 
de proximité avec la femme. Dans le même sens, les profes-
seurs perçoivent ces mêmes enfants (troubles émotifs et d'ap-
prentissage) comme ayant des relations plus distantes et plus 
dépendantes avec les autres que les enfants normaux. 
2. Technigue de Kuethe et technigue de reconstruction 
D h h L W · t· 24 t ans sa rec erc e, aura e1ns e1n nous mon re que 
les enfants normaux se conforment au schéma social de base en 
plaçant l'enfant plus près de la femme que de l'homme. Au con-
traire, les enfants perturbés affectifs voient la relation 
femme-enfant comme plus distante. Weinstein note également que 
les enfants perturbés affectifs, lorsqu'ils ont à replacer des 
stimuli à partir de la technique de reconstruction, commettent 
significativement plus souvent l'erreur (comparativement aux 
enfants normaux) de replacer les figures humaines à une plus 
grande distance que les figures non-humaines. L'auteur suggè-
re que ces enfants n'ont pas développé des schémas sociaux in-
vitant à la proximité entre les gens. Il est possible égale-
ment qU'ilS aient développé des schémas sociaux opposés dans 
24 Weinstein, Laura, "Social Schemata of Emotionally 
Disturbed Boys", Journal of Abnormal and Social Psychology, 
1965, pp. 457-461. 
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lesquels les êtres humains sont perçus comme séparés et dis-
tants. A l'appui de Weinstein, Cox 24a montre que les garçons 
perçus comme agressifs par leurs pairs, rejettent un ou les 
deux parents. Il se sert des histoires du T.A.T. pour en ar-
river à ces conclusions. 
H. Problème étudié 
Nous avons montré comment la notion de schéma social 
s'inscrit dans le processus par lequel une société se maintient 
et se reproduit. Plus spécifiquement, nous avons démontré que 
le schéma social constitue un aspect important des normes so-
ciales. De plus, il est partagé et transmis d'un individu à 
un autre de façon inconsciente. L'étude des schémas sociaux 
comporte un intérêt théorique majeur. L'identification des 
schémas sociaux ouvre tout un champ de recherches qui permet 
de mieux connaître nos règles sociales et de savoir comment el-
les affectent notre vie quotidienne. 
Aussi, notre premier objectif est-il de vérifier l'exis-
tence de trois schémas sociaux identifiés par Kuethe. 
Les trois schémas que nous voulons vérifier sont les 
suivants: 1) le garçon ou la fille se placent plus près de la 
24ap • N. Cox, "An Assessment of Children's Attitudes 
Towards Parent Pigures~,Child Development, vol. 33, 1962, 
pp. 821-830. 
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femme que de l'homme; 2) le jeune enfant asexué est placé plus 
près de la femme que de l'homme; 3) les figures humaines ne 
sont pas séparées par des figures géométriques. La différence 
entre le premier et le deuxième schéma est l'âge représenté 
dans les figures garçon et fille comparativement à celle du 
jeune enfant asexué. Cette dernière figure (jeune enfant) est 
un enfant asexué dont l'âge se situe approximativement entre 
trois et cinq ans. Quant aux figures garçon et fille, l'âge 
est approximativement de neuf à dix ans. Nous croyons qu'en 
demandant aux enfants de placer les figures garçon et fille de 
même âge qu'eux, ils s'identifient à ces figures et se placent 
eux-mêmes soit près de l'homme ou de la femme. Quant à la fi-
gure "jeune enfant asexué" elle aura pour effet de renforcir le 
schéma social où l'enfant est placé plus près de la femme que 
de l'homme. 
L'étude des schémas sociaux comporte également des ap-
plications pratiques possibles. En effet, nous avons indiqué 
que des perturbations importantes du milieu familial nuisaient 
à sa fonction de socialisation. Or, il est tout à fait proba-
ble que l'acquisition des schémas sociaux soit affectée, comme 
tous les autres aspects de la vie sociale et que ceci contribue 
aux problèmes de communication et de compréhension qu'éprouvent 
les individus qui proviennent de tels milieux. Une connaissance 
approfondie des schémas sociaux pourrait permettre la mise au 
point d'instruments diagnostiques et de rééducation sociale. 
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Aussi, notre deuxième objectif est-il de vérifier si 
les enfants classés perturbés affectifs, symptôme de disfonc-
tionnement familial, ne présentent pas des différences marquées 
quant à leur acquisition des schémas sociaux par rapport à une 
population normale. 
Nous allons donc comparer l'intégration des trois sché-
mas sociaux des enfants normaux par rapport aux enfants pertur-
bés affectifs. 
I. Hypothèses 
Nos trois premières hypothèses s'adressent à notre 
groupe d'enfants normaux. Nous voulons vérifier l'existence 
de schémas sociaux découverts par James L. Kuethe. Notre cul-
ture québécoise que nous croyons fortement influencée par la 
culture américaine, nous incite à croire que nous retrouvons 
ces schémas chez notre population normale. Voici nos trois 
premières hypothèses. 
1. Le groupe d'enfants normaux place le garçon ou la fille si-
gnificativement plus près de la femme que de l'homme. 
2. Le groupe d'enfants normaux place le jeune enfant asexué 
significativement plus près de la femme que de l'homme. 
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3. Le groupe d'enfants normaux ne place pas à un niveau si-
gnificatif de figures géométriques entre les figures hu-
maines . 
Nos trois autres hypothèses mettent en comparaison 
notre groupe d'enfants normaux et notre groupe d'enfants per-
turbés affectifs . Nous avons vu que les schémas sociaux sont 
transmis culturellement et que la famille est largement uti-
lisée par la société dans leur transmission. L'intégration 
des schémas sociaux par l'enfant dépend dans une grande mesure, 
selon nous, des conditions familiales dans lesquelles il vit . 
L'enfant perturbé affectif, symptôme d'un disfonctionnement 
familial, présentera plus de difficultés à intégrer les sché-
mas sociaux . En ce sens, nous croyons que lorsque nous com-
parons les enfants perturbés affectifs aux enfants normaux par 
rapport aux schémas sociaux ci- haut, la réponse de l'enfant 
perturbé affectif déviera du schéma social ~u contraire de 
l'enfant normal . No s trois dernières hyvothèses se formulent 
àe la façon suivante : 
4 . Le groupe des enfants perturbés affectifs place le garçon 
ou la fille significativement plus loin de la femme q~e 
le groupe d'enfants normaux . 
5 . Le groupe d'enfants perturbés affectifs place le j eune en-
fant asexué significativement plus loin de la femme que le 
groupe d'enfants normaux . 
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6. Le groupe d'enfants perturbés affectifs place plus souvent 
(à un niveau significatif) des figures géométriques entre 
les figures humaines que le groupe d'enfants normaux. 
CHAPITRE II 
LA METHODOLOGIE 
Nous avons comparé, à l'aide de la technique de 
Kuethe, un groupe d'enfants perturbés affectifs à un grou-
pe d'enfants normaüx, dans le but de vérifier une différen-
ce dans l'acquisition des schémas sociaux. Ces enfants ap-
partiennent à la population du Trois-Rivières métropolitain. 
Le traitement de nos données s'est fait au centre de calcul 
de l'Université du Québec à Tro·is-Rivières. L'analyse sta-
tistique s'est effectuée principalement à l'aide du program-
me "Statistical Package for the Social Sciences". Nous avons 
utilisé le rapport de fréquence, le test t et l'analyse de 
régression. 
A. Population étudiée 
Notre groupe expérimental comprend l'ensemble des en-
fants de deuxième et troisième année, fréquentant le Centre 
d'Adaptation Scolaire de Trois-Rivières, soit 59 enfants dont 
34 garçons et 15 filles. L'âge moyen de ces enfants est de 
9 ans et 6 mois. Ces enfants possèdent un potentiel intel-
lectuel normal, mais un grand nombre d'entre eux fonctionnent 
à un niveau inférieur, soit au niveau de l'intelligence lente 
ou celui de la déficience légère. Ils présentent pour la 
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plupart des problèmes affectifs, traduits par un comportement 
hyper - actif ou inhibé . Claude Maloney25 décrit les différents 
problèmes que présentent ces enfants : insécurité excessive com-
pensée par un comportement très agressif, retrait marqué de 
contacts avec les pairs ou les adultes par crainte excessive 
de rejet, incapacité de relations stables, dépendance exagérée 
empêchant l'accès normal à l'autonomie, comportements anti -
sociaux ( fuites, mensonges et autres) . 
Le milieu scolaire d ' où provient notre groupe expéri-
mental présente certaines caractéristiques particulières . Le 
Centre d ' Adaptation Scolaire réunit l'ensemble des enfants 
perturbés qui ont été dépistés dans la région de Trois - Rivières, 
soit environ 200 enfants. Les enfants y reçoivent un enseigne-
ment régulier, mais le rapport professe ur - élève est moindre que 
dans une école régulière . Chaque classe comporte environ 8 à 
15 élèves . Tous les enfants participent au programme de déve-
loppement affectif et social de Harold Bessel1 26 . Ce programme 
vise à aider les enfants à développer leur conscience de soi, 
leur maîtrise de soi et leurs relations interpersonnelles . Les 
enfants sont amenés à se sentir plus responsables et plus 
25Claude Maloney, Thèse de Maîtrise en psYchologie, 
présentée au Département de psychologie de l'Université du 
Québec à Trois - Rivières, 1974, p . 10 . 
26 Harold Bessel et Uvaldo Palomares, Methods on Human 
Development, Human Development Training Institute, San Diego, 
19701' 120 p . 
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confiants dans leur relation avec un groupe. Chaque matin, 
l'enfant participe dans sa classe au cercle magique. Il s'agit 
d'une série d'exercices où les enfants, assis en cercle, commu-
niquent entre eux à partir du thème suggéré par le professeur. 
Soulignons que le Centre d'Adaptation Scolaire est né 
d'une entente entre la Commission Scolaire Régionale des Vieil-
les Forges et l'Université du Québec à Trois-Rivières. Ainsi, 
les enfants y reçoivent plus d'attention de professionnels (ou 
professionnels en formation) en relations humaines. 
Notre groupe-contrôle comprend l'ensemble des enfants 
de troisième année fréquentant l'école Ste-Madeleine. L'âge 
moyen des enfants est de 9 ans et 2 mois, et se compose de 25 
garçons et de 29 filles. Comme le groupe expérimental, ces 
élèves reçoivent l'enseignement de professeurs féminins. 
Nos deux groupes d'enfants sont comparables quant aux 
facteurs suivants: l'âge des parents, la scolarité des parents, 
le classement social et l'âge des enfants. Nous avons obtenu 
les données nécessaires à ces comparaisons dans les dossiers 
scolaires des écoles d'où proviennent les enfants. Les tableaux 
suivants nous montrent qu'ils sont comparables quant aux fac-
teurs mentionnés. 
Il n'est pas nécessaire d'utiliser un test statisti-














Age et classement social des 
deux populations étudiées 
Age des enfants 
9 ans 6 mois 
9 ans 2 mois 
Tableau 2 
Age des ,earents 
père Mère 
40 ans 40 ans 
37 ans 35 ans 










sont semblables. Le classement social du tableau l s'est fait 
à partir de l'échelle de prestige de Guy Rocher. 
A la variable sexe, nos deux groupes sont différents. 
Notre groupe expérimental se compose de 34 garçons et de 15 
filles, et le groupe contrôle de 25 garçons et 29 filles. 
Au chapitre s u ivant (Analy se des résultats), nous uti-
lisons un test d'analy se de régression pour connaître l'influen-
ce de cette variable ( sexe) sur nos résultats. 
Nos deux groupes sont également comparables sur le 
plan intellectuel. Les enfants de notre groupe contrôle ne 
présentent pas de déficiences, car ils auraient été dépistés et 
orientés dans une classe appropriée, par les professionnels du 
service de psy chologie et d'orientation de la commission sco-
laire du Cap-de-la-Madeleine. Ces enfants présentent donc un 
fonctionnement intellectuel normal. En ce qu i concerne les en-
fants perturbés affectifs du Centre d'Adaptation Scolaire, ils 
ne présentent pas non plus de problèmes intellectuels, bien 
qu'ils puissent fonctionner à un rythme plus lent. Ce sont des 
enfants d'intelligence moyenne ou m~me supérieure, dont les per-
turbations affectives dérangent le comportement et le fonction-
nement intellectuel. 
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B. Instrument de mesure: technique de Kuethe 
Kuethe (1962) a mis au point une technique pour mon-
trer que notre réponse à un stimulus social provient d'un plan 
ou d'un schéma social. Le but principal de Kuethe consiste à 
développer une technique afin d'explorer les schémas sociaux 
auprès de différents sujets et dans diverses situations. Dans 
cette recherche, nous utilisons deux techniques de Kuethe, 
deux salles d'expérimentation et deux expérimentateurs. 
Afin d'avoir une idée exacte de la composition et de 
l'utilisation de la technique de Kuethe, nous avons communiqué 
directement avec l'auteur. Kuethe nous fit parvenir des copies 
des figures que nous utilisons dans notre recherche. Il nous 
enseigna également la façon d'utiliser sa technique. Alors, 
tout ce que nous utilisons de la technique de Kuethe est con-
forme à la technique initiale. 
Le matériel de la technique de Kuethe consiste en un 
tableau et des objets feutrés. Ces objets symbolisent des fi-
gures humaines ou non-humaines. La dimension du tableau feu-
tré est approximativement de quatre par six pieds. Il est ins-
tallé à deux pieds du sol et permet à l'enfant de placer comme 
il le veut les figures sur le tableau. La forme et la grandeur 
des figures permettent de distinguer facilement s'il s'agit 
d'un homme, d'une femme, d'un enfant ou d'une figure géométrique. 
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Par exemple, l'enfant est de grandeur trois fois plus petite 
que l'homme, tandis que le rectangle, bien que de forme diffé-
rente, est approximativement de même grandeur que l'homme. Le 
feutrage permet une adhésion facile des objets sur le tableau. 
Les figures de feutre sont contenues dans quatre enveloppes. 
Le contenu des enveloppes l et II diffère selon le sexe du su-
jet. Nous voulons faciliter l'identification du garçon ou de 
la fille à la figure du même sexe que lui. Pour les sujets 
masculins, la première enveloppe contient les figures représen-
tant un homme et un garçon; la seconde, les figures représen-
tant une femme et un garçon. Pour les sujets féminins, la pre-
mière contient les figures représentant un homme et une fille; 
la seconde, les figures représentant une femme et une fille. La 
troisième comprend trois figures: un homme, une femme et un en-
fant. Cette enveloppe permet de voir si le garçon ou la fille 
placera le jeune enfant asexué plus près de la mère que du père. 
La quatrième comprend quatre figures: deux filles et deux rec-
tangles. Cette dernière enveloppe permet de vérifier si les 
deux figures humaines seront séparées par des figures géométri-
ques. Les enveloppes étaient présentées dans le même ordre, soit 
la première, deuxième troisième et quatrième. L'ordre de présen-
tation des figures dans chacune des enveloppes s'est effectué au 
hasard. 
La passation du test se fait de la façon suivante. 
L'expérimentateur va chercher l'étudiant en classe. Il en 
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profite pour créer un bon contact avec lui. Il lui demande 
sa collaboration pendant quelques minutes pour accomplir un 
exercice facile et il lui demande de faire de son mieux. 
L'enfant est invité à passer à la salle d'expérimentation I; 
l'expérimentateur lui donne la consigne suivante: "Tu as de-
vant toi un tableau feutré. Dans l'enveloppe que tu vois, il 
y a des objets en feutre que tu dois placer comme tu veux sur 
le tableau. Pour les faire tenir, c'est simple, tu n'as qu'à 
passer la main sur le tableau." 
L'expérimentateur lui donne la première enveloppe. 
Le participant vide lui-même le contenu de l'enveloppe et pla-
ce les objets comme il le veut sur le tableau. A chaque exer-
~~ce, le sujet ne place jamais plus que le contenu d'une enve-
loppe sur le tableau. La tâche terminée, il passe à une secon-
de salle d'expérimentation où on lui demande à nouveau de pla-
cer le contenu d'une seconde enveloppe. Ce déplacement, d'une 
salle d'expérimentation à une autre, se produit plusieurs fois. 
Le déplacement du sujet entre les deux salles permet à l'expé-
rimentateur de mesurer et d'inscrire la distance, en pouces, 
entre les objets feutrés. 
La description de notre méthodologie terminée, nous 
abordons dans le prochain chapitre l'analyse des résultats. 
CHAPITRE III 
ANALYSE DES RESULTATS 
Ce chapitre présente l'analyse de nos données pro-
prement dites. Nous avons fait le traitement de nos données 
à l'aide du programme "Statistical Package for the Social 
Sciences" au Centre de calcul de l'Université du Québec à 
Trois-Rivières. Nous utilisons les tests statistiques sui-
vants: le rapport de fréquence, le chi quarré, le test T et 
l'analyse de régression. 
Afin de permettre une meilleure compréhension, nous 
allons donner quelques explications sur certaines composantes 
statistiques et l'allure générale des tableaux. Ces derniers 
présentent, pour la plupart, la population étudiée, le nombre 
des sujets eN), la moyenne des différences de distance, le 
test T. 
Nous avons un tableau comme celui-ci: 
population 
N Mo enne des différences Ecart-t e T. D.L. 
La différence de distance se calcule toujours de la 
façon suivante. Tout d'abord, nous calculons la distance 
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établie entre l'homme et la figure représentant, soit le gar-
çon, la fille ou le jeune enfant. Nous soustrayons cette 
distance de celle trouvée entre la femme et la figure repré-
sentant le garçon, la fille ou le jeune enfant. A noter que 
c'est toujours la distance du stimulus impliquant l'homme 
moins celui impliquant la femme qui constitue la différence. 
A chaque fois que nous obtenons une moyenne de diffé-
rence positive, la figure (garçon, fille, jeune enfant) est 
placée plus près de la femme. La distance entre la femme et 
la figure étant plus courte. Lorsque nous obtenons une moyen-
ne de différence négative, la figure (garçon, fille, jeune en-
fant) est placée plus près de l'homme. L'exemple suivant fa-
cilite notre compréhension. 
La distance entre Homme et Fille ::: 8 po. 
La distance entre Femme et Fille ::: 6 po. 
La différence est de 2 pouces et positive 
Donc, l'enfant est placé plus près de la femme 
La distance entre Homme et Jeune Enfant ::: 
La distance entre Femme et Jeune Enfant ::: 
6 po. 
~ po. 
La différence est de -2 pouces et négative 
Donc, l'enfant est placé plus près de l'homme 
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Par la suite, nous faisons une moyenne de ces diffé-
rences. Enfin, le test T nou s indique s'il y a des différen-
ces significatives entre les moy ennes des différences de dis-
tance de nos populations. 
Le tableau 3 concerne tous les enfants normaux, mas-
culins et féminins. Ces sujets répondent aux stimuli homme-
garçon, femme-garçon, homme-fille, femme-fille. Nous avons 
les résultats de 16 garçons et 12 filles. Ces chiffres sont 
loin de notre population initiale qui est de 25 garçons et 29 
filles. Ceci signifie qu'un bon nombre de sujets ont présenté 
des réponses idiosyncratiques. Ces réponses sont, de ce fait, 
rejetées. Les 16 garçons normaux enregistrent une moyenne de 
différences de distance de -5.4629 pouces. Cette moyenne in-
dique que le garçon normal se place plus près de l'homme que 
de la femme. En ce qui concerne les 12 filles, leur moyenne 
des différences de distance indique le contraire. La fille 
se place plus près de la femme qu e de l'homme. Les filles en-
registrent une moyenne de différences de 3.416 7. 
Par ailleurs, le test T de 1.21 n'est pas significa-
tif. Nous pouvons seulement noter la tendance suivante: le 
garçon chez les sujets normaux se place plus près de l'homme, 
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pour les sujets masculins et entre les figures homme-fille, 


















Au tableau 4, nous retrouvons l'ensemble des enfants 
perturbés affectifs masculins et féminins. Les stimuli sont 
homme-garçon, femme-garçon, homme-fille, femme-fille. Nos ré-
sultats proviennent de l'analyse des données de 25 garçons et 
12 filles. De nouveau, nous avons rejeté les réponses idio-
syncratiques. Ainsi, les réponses de 9 garçons et 3 filles 
furent rejetées. Les garçons enregistrent dans ce tableau une 
moyenne de différences de distance de -5.6240. Cette moyenne 
est comparable à celle enregistrée par les garçons normaux 
(-5.4625). Le garçon perturbé affectif se place plus près du 
père que de la mère. 
Quant aux filles, il est surprenant de noter la proxi-
mité qu'elles établissent entre la fille et la mère. En effet, 
leur moyenne de différences de distance est de 27.1667. Selon 
ces résultats, les filles se placent plus près de la mère, alors 
que les garçons se placent plus près du père. D'ailleurs, le 
test T qui est significatif nous confirme cette nette tendance. 
Ces résultats, relatifs aux enfants perturbés affectifs, vont 







Distance entre les figures homme-garçon, femme-garçon pour 
les sujets masculins et entre les figures homme-fille, femme-




















Dans le tableau 5, nous avons une étude sur les deux 
groupes d'enfants· qui nous concernent. Les stimuli sont de 
nouveau homme-garçon, femme-garçon, homme-fille, femme-fille. 
Les réponses de 37 sujets perturbés affectifs et de 28 sujets 
normaux ont été retenues, certaines autres réponses ayant été 
jugées idiosyncratiques et, par le fait même, rejetées. 
Les sujets perturbés affectifs enregistrent une moyen-
ne de différences de 5.0108, se situant donc plus près de la 
mère, tandis que l'ensemble des sujets normaux obtiennent 
-1.6571, ce qui les t place plus près du père. Malgré cette 
différence de résultats, le test T ne la déclare pas signifi-
cative, jugeant cette différence trop minime. La tendance 
des enfants perturbés affectifs à se placer plus près de la 







Distance entre les figures homme-garçon, femme-garçon 
pour les sujets masculins et entre les figures homme-fille, 
femme-fille pour les sujets féminins chez les perturbés . 
affectifs et les normaux 
N Moyenne des 
différences 
Ecart-type Erreur-type T Degré de 
liberté 
37 5.0108 29.471 4.845 1.10 61 
28 -1.6571 19.326 3.652 




Au tableau 6, nous analysons l'ensemble des résultats 
des enfants de sexe masculin, tant chez les perturbés affec-
tifs que chez les enfants normaux. Le stimuli est donc homme-
garçon, femme-garçon. Nous avons retenu, pour fin d'analyse, 
les réponses de 25 enfants perturbés et de 16 enfants normaux, 
certaines réponses ayant été encore une fois jugées idiosyncra-
tiques et rejetées. La moyenne des différences révèle une gran-
de similitude entre les deux groupes qui se placent tous deux 
plus près du père. En effet, les perturbés affectifs obtien-
nent une moyenne de différences de -5.6240, tandis que les en-
fants normaux scorent -5.4625. Ces résultats situent donc les 
deux groupes définitivement plus près du père, et on comprendra 
que le test T déclare la différence entre ces deux résultats, 
non significative. Le garçon, qU'il soit perturbé affectif ou 
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T = .981 à 39 D.L. non-significatif 
lT1 
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Dans le tableau 7, voici une analyse de l'ensemble 
des sujets féminins du groupe d'enfants perturbés affectifs 
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et du groupe d'enfants normaux. Le stimulus est donc homme-
fille, femme-fille. Pour l'analyse, nous n'avons retenu que 
les résultats de douze enfants perturbés affectifs et de douze 
enfants normaux, les réponses des autres sujets ayant été ju-
gées idiosyncratiques. Les résultats obtenus sont très inté-
ressants, car si les deux groupes se situent plus près de la 
mère, il y a une nette différence, cependant, entre les résul-
tats. En effet, le groupe de jeunes filles, perturbé affec-
tif, se place très près de la mère avec 27.1667, tandis que 
le groupe de jeunes filles normales se place près de la mère 
avec un résultat de 3.4167 seulement. D'ailleurs, le test T 
qualifie cette différence de significative. Il est important 
de rappeler que les filles se placent plus près de la femme, 
tandis que les garçons se placent plus près de l'homme, comme 
l'ont prouvé les résultats précédents. Le tableau suivant rend 
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Dans le tableau 8, nous retrouvons l'analy se des ré -
sultats de tous les enfants, tant perturbés affectifs que nor-
maux, considérés selon la variable sexe. Nous avons retenu, 
pour fin d 'analyse, les résultats de 41 enfants de sexe mascu -
lin et 24 de sexe féminin, les réponses idiosyncratiques étant 
évidemment exclues. Dans c.e tableau, les moyennes des diffé -
rences sont assez importantes puisque l 'ensemble des su j ets 
masculins se situe plus près du père, avec un score de - 5 . 561 0 , 
tandis que l'ensemble des su j ets féminins se place plu s près 
de la mère, et même très près d 'el le, avec un c h iffre de 15 . 291 7 . 
Et, bien sûr, le test T nous confirme que la différence des 
moyennes entre les deux groupes est très significative. Il sem-
ble donc que le sexe joue un rôle important dans la façon du 
garçon ou de la fille de répondre aux stimuli sociaux, le s u jet 





Distance entre les figures homme-garçon de tous les 
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Au tableau suivant sont étudiés les résultats de l'en-
semble des enfants normaux, tant garçons que filles . A noter 
que nos s ujets n ' ont plus à répondre au meme stimulus que pré-
cédemment, mais au stimulus homme - jeune enfant asexué, femme-
jeune enfant asexué. Pour l'analyse, nous avons retenu les 
résultats de 25 garçons et de 23 filles, rejetant, comme tou-
jours, les résultats idiosyncratiques. 
De ces résultats, il ressort que les deux groupes, 
les garçons et les filles dits normaux, placent le stimulus 
jeune enfant plus près de la mère . La différence entre les 
deux est assez minime puisque les garçons scorent 3 . 5320 et 
les filles 5 . 9391 . Mais si ces dernières le placent un peu 
plus près de la mère, on comprendra que le test T n'a pas jugé 
la différence entre les deux moyennes de différences, signifi-
cative. Donc, lorsqu'on demande à nos sujets normaux, garçon 
et fille, de placer un jeune enfant asexué, nos sujets placent 
cet enfant plus près de la femme, indépendamment du sexe. Ces 
résultats sont donc différents à ceux trouvés précédemment où 
le stimulus était, non un jeune enfant asexué, mais un garçon 
et une fille dont l'âge se situe à la période de latence. En 
effet, les sujets plaçaient le garçon plus près de l'homme et 
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Au tableau 1 0 , est analysé l'ensemble des résultats 
des enfants perturbés affectifs de sexe masculin et féminin . 
Pour notre étude, nous avons retenu les réponses de 29 garçons 
perturbés affectifs et de 13 filles . Nou s avons écarté les 
réponses jugées idiosyncratiques . 
Les résultats nous indiquent que les garçons se pla-
cent plus près de la mère, tandis que les filles se placent 
un peu plus près du père . Le stimulu s utilisé étant un jeune 
enfant asexué, ces résultats sont moins surprenants . Les gar-
çons perturbés affectifs ont donc obtenu 6 . 593 1 comme moyenne 
de différences, tandis que les filles perturbées affectives 
obtenaient -1.25 38 . Le test T a, par ailleurs, jugé la diffé-










Distance entre les figures homme-jeune enfant asexué 

















T = .81 à 41 D.L. non-significatif 
en 
1-' 
Au tableau 11, nous étudions les résultats obtenus 
par les deux groupes en fonction du stimulus "jeune enfant 
asexué". 
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Les réponses de 42 sujets perturbés affectifs et de 
48 sujets normaux ont été retenues, les réponses idiosyncra-
tiques étant rejetées. Un simple coup d'oeil nous permet de 
constater que les deux groupes ont placé le jeune enfant asexué 
un peu plus près de la mère que du père. En effet, les sujets 
perturbés affectifs obtiennent un score de 4.1643, tandis que 
les sujets normaux en ont un de 4 . 6854 . Le test T, négatif 
encore une fois, confirme qu 'il n ' y a pas de différences entre 
les deux groupes . La variable "groupe" ne semble pas discri-
minatoire . Ce que nous entendons par la variable "groupe" est 






Distance entre les figures homme-jeune enfant asexué 
et femme-jeune enfant asexué, chez les perturbés 
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Le tableau 12 étudie l'ensemble des résultats des 
sujets masculins, tant perturbés affectifs que normaux. Pour 
notre analyse, nous avons utilisé les résultats de 29 gar-
çons perturbés affectifs et de 25 garçons normaux. Nous avons, 
bien sûr, rejeté les résultats jugés idiosyncra~iques. 
Dans cette étude, nous constatons une similitude de 
résultats chez les perturbés affectifs et chez les garçons 
normaux. En effet, les deux groupes de garçons situent le 
jeune enfant asexué plus près de la mère que du père. Les gar-
çons perturbés affectifs obtiennent un résultat de 6.5931, qui 
est légèrement supérieur au résultat de 3.5320, obtenu par les 
garçons normaux. Le test T ne qualifie pas cette faible dif-
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et femme-jeune enfant asexué, pour les sujets masculins 





















Dans le tableau 13, nous avons affaire à l'ensemble 
des sujets féminins. Pour l'analy se, nous avons conservé les 
résultats de 13 jeunes filles dites perturbées affectives et 
de 23 jeunes filles dites normales. Comme tou jours, nous 
n'avons pas tenu compte des résultats idiosyncratiques. 
Un regard à la moyenne des différences nous apprend 
que les j eunes filles perturbées ont placé le jeune enfant 
asexué un peu plus près de l' homme, tandis que les jeunes fil-
les normales l'ont placé plus près de la mère, le premier grou-
pe scorant -1 .2538 et le second, 5 . 9391 . La différence est ce-
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Ce tableau, le quatorzième, concerne l'ensemble des 
résultats des deux groupes d'enfants, considérés sous l'an-
gle du sexe. Pour notre analyse, nous avons retenu les ré-
ponses de 54 sujets masculins et de 36 sujets féminins. On 
constate que les deux groupes ont placé le stimulus jeune 
enfant asexué sensiblement au même endroit, soit plus près 
de la mère. Ainsi, les sujets masculins ont scoré 5.1759, 
tandis que les sujets féminins le plaçaient un peu moins près 
de la mère avec un résultat de 3.3417. Le test T nous con-
firme, par ailleurs, que la différence entre les deux sexes 
n'est pas significative. 
En somme, lorsqu'il s'agit du stimulus jeune enfant 
asexué, le sexe n'est pas discriminatoire, pas plus que le 
groupe. Les sujets normaux et perturbés affectifs placent 





Distance entre les figures homme-jeune enfant asexué, 
femme-jeune enfant asexué, de tous les sujets masculins 
et féminins 
N Moyenne des 
différences 
Ecart-type Erreur-type T Degré de 
liberté 
54 5.17 9.14 1.24 .56 88 
36 3.34 21.11 3.51 




Afin de mieux connaître l'influence des variables 
sexe et groupe sur nos résultats, nous avons effectué. une 
analyse de régression. En effet, nos résultats nous sug-
gèrent que le sexe exerce une plus grande influence que le 
groupe. Nous voulons savoir, par l'analyse de régression, 
l'importance de ces deux variables, de façon plus précise. 
La première analyse de régression a pour variable 
dépendante la distance entre les stimuli (homme-garçon, 
femme-garçon, homme-fille, femme-fille). Les variables in-
dépendantes sont évidemment le sexe et le groupe. 
Tableau 15 
Analyse de régression l 
Variable dépendante: distance entre homme-garçon, femme-garçon, 
homme-fille, femme-fille 
La variable la plus importante est le sexe. 
La variable la moins importante est le groupe 
Sexe F = 14.62 significatif 
Groupe F = 1.95 non-significatif 
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Les résultats de l'analyse de régression, lorsque les 
enfants répondent aux stimuli homme-garçon, femme-garçon, 
homme-fille, femme-fille, nous confirment l'influence du sexe 
sur nos résultats. Le F de 14.62 est très significatif. Quant 
au groupe, le F de 1.95, non significatif, correspond égale-
ment à nos attentes, c'est-à-dire l'absence d'influence signi-
ficative du groupe sur nos résultats. 
Notre deuxième analyse de régression vise le même but, 
quoique notre variable dépendante soit changée. Ce sont les 
stimuli "homme-jeune enfant asexué, femme-jeune enfant asexué". 
Tableau 16 
Analyse de régression II 
Variable dépendante: distance entre homme-jeune enfant asexué, 
femme-jeune enfant asexué. 
Variables indépendantes: sexe et groupe: 
La variable la plus importante est le sexe. 
La variable la moins importante est le groupe. 
Sexe = F de 1.39 non-significatif. 
Groupe = F de 1.7 non-significatif. 
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Aux stimuli homme - jeune enfant, femme-jeune enfant, 
la variable sexe demeure la plus importante. Elle n 'exerce 
pas cependant une influence significative. Il en est de meme 
pour le groupe. Le test F est non-significatif pour ces deux 
variables . 
Le tableau s uivant vérifie notre seconde hypothèse 
qui prévoyait que les enfants normaux, garçons ou filles, ne 
placeraient pas à un niveau significatif des figures géométri -
ques entre les figures humaines . 
No s résultats infirment cette hypothèse . Vingt -quatre 
sujets placent des figures géométriques entre des figures hu -
maines, tandis que 30 n'en placent pas . Cette différence n'est 
pas suffisante pour être significative . 
Le tableau suivant compare nos deux groupes en fonction 
de l'interférence ou de la non-interférence de figures géométri -
ques entre les figures humaines . Ces résultats sont contraires 
à nos attentes. Les enfants perturbés affectifs font moins d 'in -
terférences ( 17) que les sujets normaux ( 33) . Trente-six enfants 
perturbés affectifs et 20 normaux placent les figures ensemble 
sans qu'aucune figure géométrique n'interfère . Le test T, si-
gnificatif, indique que l'enfant perturbé affectif place signi-
ficativement les figures humaines plus ensemble sans interféren-
ce que l'enfant normal. Ces résultats vont nettement dans le 
sens contraire de notre hypothèse . 
Tableau 17 
Réponses des enfants normaux de sexe masculin et 
féminin en fonction de la variable: interférence 
ou non-interférence des figures 
géométriques et des personnages 
Stimuli sociaux 
A B 
sexe non-interférence interférence total 
garçon 13 11 24 
fille 17 13 30 
total: 30 24 54 
Tableau 18 
Tableau comparatif des cas d'interférence et de non-
interférence des figures humaines et géométriques 
Population 
A B 
enfants normaux enfants perturbés total 
affectifs 
cas 
d'interférence 33 17 50 
cas de non-
interférence 20 36 56 
total: 53 53 106 




L'analyse de nos données nous indique que nous ne 
retrouvons pas les schémas sociaux de James L. Kuethe chez 
notre population d'enfants normaux. De plus, lorsque nous 
comparons les enfants normaux aux enfants perturbés affec-
tifs, nous bbtenons des résultats différents de ceux que 
nous attendions. 
Hypothèse l 
Cette hypothèse est infirmée. L'enfant n'est pas 
placé significativement plus près de la femme que de l'homme. 
Chez les garçons, le calcul de la moyenne de différence indi-
que le contraire. Ils sont placés plus près du père; quant 
aux filles, elles se placent plus près de la femme, mais le 
rapport T nous indique que cette différence n'est pas signi-
ficative. Nous pouvons seulement constater une tendance à 
retrouver ce schéma chez les enfants normaux de sexe féminin. 
Plusieurs facteurs d'ordre culturel et psychologique 
peuvent expliquer ces résultats, différents de ceux découverts 
par James L. Kuethe. Tout d'abord, mentionnons la différence 
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culturelle de ces deux populations. Nous croyons que la cul-
ture québécoise de notre population peut véhiculer des sché-
mas sociaux différents de ceux proposés par Kuethe. Culturel-
lement, le garçon est peut-être plus rapidement associé au pè-
re dans notre culture. Nous croyons que des phrases stéréo-
typées comme "tu dois être un homme, conduis-toi comme un hom-
me ••• ", peuvent en partie expliquer l'absence du schéma où le 
garçon est placé plus près de la femme que de l'homme. Nous 
retrouvons également des phrases stéréotypées chez les filles. 
Ces phrases, correspondant à un langage commun dans notre cul-
ture, peuvent favoriser un schéma social où le jeune garçon 
québécois s'identifie davantage à l'homme qu'à la femme et la 
jeune fille davantage à la femme qu'à l'homme. 
L'évolution psychologique de l'enfant nous donne d'au-
tres indices importants dans l'interprétation de nos données. 
Vers l'âge de la période de latence, nous savons que l'enfant 
en vient à s'identifier davantage au' parent du même sexe, favo-
risant des rapprochements entre eux. Chez les filles, la moyen-
ne de différence de distance ( 3.41) au stimulus femme-fille, 
nous indique un rapprochement de l'enfant avec le parent du 
me me sexe que lui. Nous constatons que cette même distance 
( -5.46) indique qu'il établit plus de proximité entre lui et 
l'homme qu'entre lui et la femme. La moyenne d'âge de notre 
groupe d'enfants normaux (9 ans et 2 mois) nous permet de les 
situer à la période de latence. Selon l'évolution psychologique 
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normale d'un sujet, nos enfants s'identifieraient davantage au 
parent du meme sexe que lui. Ceci irait dans le sens de nos 
résultats où la jeune fille se place plus près de la femme et 
le garçon plus près de l'homme. 
L'analyse de régression nous confirme l'importance du 
sexe de l'enfant dans sa façon de répondre à ce schéma social. 
Le F de 14.620 significatif à .000 nous l'indique clairement. 
L'influence significative du sexe de l'enfant nous amène à 
croire à l'importance de l'évolution psychologique de l'enfant 
dans son intégration des schémas sociaux. 
Hypothèse II 
Nous notons ici un phénomène intéressant: lorsque nous 
demandons au garçon ou à la fille de placer un très jeune en-
fant asexué avec l'homme puis la femme, tous deux ( garçon et 
fille) placent ce jeune enfant plus près de la femme que de 
l'homme. Les filles placent le jeune enfant à une moyenne de 
différence de 5.9391 et les garçons de 3.5320. Bien que les 
filles placent le jeune enfant un peu plus près de la femme 
comparativement au garçon, le rapport T indique qu'il n'y a 
pas de différence significative. Ces résultats vont dans le 
sens des résultats précédents où l'évolution psychologique sem-
ble jouer une grande influence dans les schémas sociaux. La 
forme du stimulus "jeune enfant" suggère un enfant en bas âge 
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et plus dépendant que le stimulus "garçon ou fille". Ici, 
nous ne sommes pas en présence d'un enfant en période de la-
tence mais en péridde d'apprentissage. Dans ces conditions, 
les résultats en rapport avec notre deuxième hypothèse nous 
indiquent la nette tendance à retrouver le schéma social de 
Kuethe: l'enfant est placé plus près de la femme que de l'hom-
me. De plus, l'analyse de régression nous indique que le sexe 
n'a pas d'influence significative sur les résultats CF = 1.39 
à .242) comparativement à l'influence qu'il exerçait sur les 
résultats de l'hypothèse 1. 
Nous constatons deux tendances à la suite de nos don-
nées: a) le garçon ou la jeune fille est placé plus près du 
personnage du même sexe que ce dernier; b) l'enfant en plus 
bas âge est placé significativement plus près de la femme que 
de l'homme. D'après ces résultats, nous posons l'hypothèse 
suivante: l'évolution des schémas sociaux est relative au dé-
veloppement psychologique de l'enfant. D'autres recherches, 
impliquant un plus grand nombre de sujets, pourraient permettre 
de vérifier plus systématiquement cette hypothèse. 
Hypothèse III 
Selon cette hypothèse, notre groupe d'enfants normaux 
ne placera pas de figures géométriques entre les figures humaines 
79 
à un niveau significatif. Cette hypothèse n'est pas vérifiée. 
Par contre, il y a une faible tendance de la part des enfants 
à ne pas séparer les personnages par des figures géométriqu es. 
Trente enfants normaux contre vingt-trois ne présen-
tent aucune interférence. Cette tendance est évidemment non-
significative. Plusieurs facteurs nous apparaissent suscepti-
bles d'expliquer ces résultats. Tout d'abord, notre omission 
de contre-balancer la présentation des figures humaines et géo-
métriques de ce stimulus peut avoir influencé les données de 
nos résultats. Le bas âge de nos su j ets, comparativement à la 
population adulte des é~udes de James L. Kuethe, peut ~tre un 
autre facteur explicatif. Nos sujets n'ont peut-~tre pas dé-
veloppé une conscience sociale suffisamment poussée pour avoir 
pleinement intégré un schéma social semblable. D'ailleurs, 
Kuethe croit que le processus de maturation des schémas sociaux 
est influencé par l'âge du sujet. 
Nos résultats nou s . suggèrent la présence de nouveaux 
schémas sociaux. Le garçon ou la jeune fille est placé plus 
près du personnage adulte de m~me sexe que lui, tandis que le 
jeune enfant est placé significativement plus près de la femme 
que de l'homme. Compte-tenu de notre petit échantillon, nous 
croyons qU'il serait intéressant d'approfondir l'hy pothèse des 
schémas sociaux se modifiant en fonction de l'évolution psy ch o-
logique de l'enfant. 
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Hypothèses IV, V, VI 
Les trois hypothèses suivantes, IV, V, VI comparent 
les résultats d'enfants normaux à ceux des enfants perturbés 
affectifs. Aucune de ces hypothèses n'est confirmée. Au con-
traire, nos résultats vont dans le sens inverse de nos atten-
tes. 
L'hypothèse IV est infirmée. Les enfants perturbés 
affectifs ne placent pas le garçon ou la fille plus loin de 
la femme. Au contraire, les enfants perturbés affectifs en-
registrent une moyenne de différence de 5.01 contre -1.65 pour 
les enfants normaux. Bien que le test T de 1.10 ne soit pas 
significatif, nous notons une tendance à ce que l'enfant per-
turbé affectif, place le garçon ou la fille plus près de la 
mère que le fait l'enfant normal. Ces résultats nous parais-
sent surpren~nts. 
A l'hypothèse suivante, le même phénomène se reproduit. 
Il n'y a pas de différence significative entre les deux grou-
pes. Les enfants perturbés affectifs enregistrent une moyenne 
de différence de 4.16 contre 4.68 pour les enfants normaux. Les 
deux groupes placent le jeune enfant asexué plus près de la 
mère que du père. Ces résultats vont dans le sens où l'évolu-
tion psychologique de l'enfant jouerait un rôle important dans 
les schémas sociaux. Lorsque c'est un jeune enfant asexué et 
de bas âge, on le place plus près de la mère que du père. Au 
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contraire de nos attentes, la variable groupe n'est pas dis-
criminante en fonction de nos résultats. 
L'hypothèse suivante est également infirmée. L'en-
fant perturbé affectif place moins d'interférence que l'en-
f~nt normal. Seulement dix-sept enfants placent d~s interfé-
rences pour les enfants perturbés affectifs contre trente-
trois pour les enfants normaux. 
Ces résultats pour le moins surprenants peuvent s'ex-
pliquer à notre avis de la façon suivante. Nous avons omis de 
contrôler une variable importante che~ notre population d'en-
fants perturbés affectifs: la participation de ces derniers à 
un programme de développement affectif et social. 
, , 
Nous avons déjà cité que , ce programme vise le déve-
loppement de la conscience de soi, d~ la ma1trise de soi et 
des relations interpersonnelles. Concrètement, chaque matin 
les enfants vivent le cercle magiqu;e où, assis en rond, les 
uns près des autres, le professeur les aide à accomplir un 
petit exercice, développant un des trois thèmes cités plus 
haut. De plus, ces enfants sont approximativement huit par 
classe. Ils reçoivent de ce fait plus d'attention du profes-
seur. Ces enfants ont donc plus d~ chance d'être en contact 
avec une personne de sexe féminin, d'abord à cause du petit 
nombre d'enfants dans la classe , puis à cause du cercle ' magi-.· :: 
que dirigé par le prof::esseur de sexe féminin visant le 
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rapprochement des participants. 
A notre avis, ces facteurs réduisent beaucoup l'impact 
que pourrait avoir la variable "enfant perturbé affectif" sur 
nos résultats. D'ailleurs, notre analyse de régression nous 
indique que le sexe a une influence significative sur nos ré-
sultats au contraire de la variable groupe qui n'en exerce au-
cune. D'ailleurs, lorsque nous comparons tous les garçons à 
toutes les filles des deux groupes en ce qui a trait aux stimu-
lus homme-fille, femme-fille, nous obtenons un test T signifi-
catif, nous indiquant l'influence du sexe sur nos résultats. 
Les filles se placent significativement plus près de la femme, 
tandis que le garçon se place plus près de l'homme, indépen-
damment de leur groupe d'appartenance. 
Il est évident que le sexe joue un rôle important dans 
l'intégration des schémas sociaux. Quant à la variable "en-
fants perturbés affectifs versus enfants normaux", il serait 
intéressant d'étudier les schémas sociaux auprès d'une popula-
tion d'enfants perturbés affectifs mais en contrôlant, cette 
fois, la variable "programme de développement affectif et so-
cial". Ici, nous ne pouvons que soupçonner l'influence de ce 
programme sur les schémas sociaux des enfants perturbés affec-
tifs, c'est-à-dire que ces enfants, à cause d'un traitement 
spécial, en viendraient à mieux intégrer les schémas sociaux 
que nous l'avions pensé. 
CONCLUSION 
Dans cette étude, nous avons voulu vérifier l'exis-
tence de schémas sociaux découverts par James L. Kuethe, au-
près d'une population d'enfants québécois normaux et pertur-
bés affectifs. Les schémas sociaux étaient les suivants: 
a) le garçon ou la fille est placé plus près de la femme que 
de l'homme; b) le jeune enfant asexué est placé plus près de 
la femme que de l'homme; c) les figures géométriques n"inter-
fèrent pas entre les figures humaines. Nous voulions égale-
ment comparer nos deux populations au niveau de leurs réponses 
à ces schémas sociaux. 
Nos résultats ne nous permettent pas de confirmer 
l'existence des schémas sociaux cités plus haut, dans notre 
population. Ils ne nous permettent pas non plus de différen-
cier nos populations. D'autres schémas sociaux tendent à ap-
paraître. Le garçon ou la jeune fille (en période de latence) 
tend à se placer plus près du personnage adulte de même sexe 
que lui ou elle, c'est-à-dire le garçon plus près de l'homme 
et la fille plus près de la femme. Lorsque nous changeons le 
stimulus garçon ou fille pour celui d'un très jeune enfant, 
nous retrouvons le schéma social de James L. Kuethe: l'enfant 
est placé plus près de la femme que de l'homme. Ces résultats 
nous amènent à poser l'hypothèse suivante: l'évolution des 
schémas sociaux est relative au développement psychologique 
de l'enfant. 
Nous souhaitons que d'autres études se poursuivent 
85 
et tendent à vérifier l'hypothèse que nous venons de postuler. 
Il serait intéressant qU'une étude se fasse auprès d'une popu-
lation à plusieurs niveaux d'âge, partant de l'enfance à la 
population adulte inclusivement. De plus, la forme des stimu-
li sociaux devrait être étudiée et adaptée en fonction de l'âge 
des sujets, afin de s'assurer que nous étudions un même schéma 
social auprès d'une population à différents niveaux d'âge. Ceci 
nous permettrait' réellement de voir l'évolution des schémas so-
ciaux en relation avec l'évolution psychologique de l'individu. 
Il serait intéressant, également, d'étudier les schémas sociaux 
auprès d'un grand nombre de sujets. Il seràit alors possible 
de mettre à jour des schémas sociaux de base dans la culture 
québécoise. La connaissance de ces schémas sociaux de base 
nous faciliterait l'étude de schémas sociaux idiosyncratiques 
auprès d'individus ou de populations déviantes. 
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Distribution des enfants normaux de sexe masculin 
par la distance entre l'homme et le garçon, et la 
femme et le garçon 
Sujets Femme-Garçon Homme-Garçon 
50 4.25 5.75 
51 24.875 7.875 
52 (I) 8.625 6.125 
53 3.50 3.625 
54 (I) 15.125 20.50 
55 (I) 19 (I) 34.875 
56 6.75 5.75 
57 6.625 5.50 
58 (I) 26.375 25.875 
59 4.25 4.25 
60 49.125 6.125 
61 5.75 9 
62 6.875 6.375 
63 (I) 25.25 (I) 13.75 
64 (I) 30.375 (I) 55.25 
65 6.50 5.125 
66 23.625 (I) 17 . 
67 12 15.25 
68 (I) 53.875 (I) 22.25 
69 5.625 5 
70 (I) 35.375 (I) 45.375 
71 25.50 5.75 
72 12.625 51.75 
73 3.50 4.125 
74 60 13.375 
N.B. l 
, idiosyncratique = reponse 
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Distribution des enfants normaux de sexe féminin 
par la distance entre l'homme et la fille, puis 
la femme et la fille 
Sujets Femme-Fille Homme-Fille 
75 33.125 7.625 
76 3.625 4.75 
77 (I) 25.25 37.875 
78 8.25 25.875 
79 (I) 32.625 (I) 40.875 
80 13 48 
81 8.50 (r) 28.375 
82 13.625 (I) 23.625 
83 (I) 57.50 (I) 10.375 
84 28.625 24.875 
85 6.625 3.50 
86 (I) 45 (I) 22.25 
87 19.25 (I) 25.625 
88 6.25 6.375 
89 (I) 39.375 (I) . 52.50 
90 7.75 43.875 
91 4.875 3.625 
92 (I) 44.875 (I) 27.125 
93 (I) 37.25 (I) 37.50 
94 19.125 (I) 18.125 
95 19.125 9.375 
96 (I) 39.875 (I) 50.625 
97 (I) 9.625 (I) 9.50 
98 1.625 (I) 21.25 
99 12 3.5 
100 7.875 (I) 19 
101 (I) 36.125 (I) 26.625 
102 10.375 2.75 
103 10.875 (I) 19.625 
93 
Hypothèse II 
Distr~bution des enfants normaux de sexe masculin 
par la distance entre l'homme et l'enfant, puis 
la femme et l'enfant 
Sujet Homme-Enfant Femme-Enfant 
50 12.375 4.75 
51 8.375 4.375 
52 5.625 5.50 
53 8.375 3 
54 8.875 4.875 
55 7.875 4.375 
56 8.375 4 
57 9.75 5.375 
58 32.25 14.375 
59 10.50 6.375 
60 5.25 9.75 
61 16.875 8.25 
62 9 4.75 
63 6 7.50 
64 8 4.625 
65 - 5.375 4.375 
66 12.125 5.375 
67 5.875 5.875 
68 9.125 4.25 
69 4.50 4.25 
70 5.125 4.50 
71 Il.375 5.625 
72 3.375 3.50 
73 4 4 
74 6.125 2.625 
94 
Distribution des enfants normaux de sexe féminin 
par la distance entre l'homme et l'enfant, puis 
la femme et l'enfant 
Sujet Homme-Enfant Femme-Enfant 
75 (I) 16.25 (I) 10.75 
76 8.50 4 
77 9.125 3.625 
78 3.625 3.25 
79 (I) 4.625 (I) 56.25 
80 37 4.25 
81 4.625 5.25 
82 17.125 4.25 
83 4.25 3.75 
84 19.75 14.375 
85 7.75 4 
86 17.375 4 
87 (I) 25 (I) 39.125 
88 11.375 5.375 
89 4.25 4.125 
90 27.875 7.50 
91 4.50 4.625 
92 (I) 6.125 (I) 6.25 
93 8.25 3.125 
94 17.75 7.125 
95 19 9.125 
96 (I) 24.375 (I) 10 
97 5.25 4.875 
98 4.25 5.25 
99 6.625 4.625 
100 5.50 (I) 5.50 
101 (I) 40.25 (I) 10 
1(02 2 8.625 5.125 
103 5.625 4.25 
Distribution des enfants normaux de sexe masculin 
par les variables: les êtres humains ne sont pas 
séparés par les objets non-humains; 1 = les êtres 
humains sont séparés par les objets humains; 2 = 
































































Distribution des enfants normaux de sexe féminin 
par les variables: 0 = les êtres humains sont séparés 
par les objets non-humains; 1 = les êtres humains ne 
sont pas séparés par les objets non-humains; 2 = la 
réponse est non-planifiée 
Sujet 0 1 2 
75 (I) x 
76 (I) x 
77 (I) x 
78 x 
79 (I) x 
80 x 
81 x 
82 x x 
83 (I) x 
84 x 
85 x 






92 (I) x 
93 (I) x 
94 (I) x 
95 (I) x 
96 (I) x 
97 (I) x 
98 (I) x 
99 (I) x 
100 
101 (I) x 
102 x 
103 




Distribution des enfants perturbés affectifs de 
sexe mascù1in par la distance entre l'homme et le 
garçon, puis entre la femme et le garçon. 
Sujets Femme-Garçon Homme-Garçon . 
1 6.125 5.625 
2 8.375 9 
3 (I) 9.75 (I ). 9 
4 3.625 3.625 
5 (I) 8.125 (I) 15.875 
6 8.375 6.625 
7 4.50 7 
8 13.25 (I) 7.125 
9 9.125 (I) 8.985 
10 7.75 6.25 
11 6.75 6 
12 30.875 33.375 
13 10.625 5.125 
14 (I) 2.625 (I) 2.375 
15 3.25 3.375 
16 56.50 62.375 
17 4.625 5.25 
18 20.50 13.625 
19 3.625 3.50 
20 3.50 5.25 
21 ·' (I) 38.125 (I) 40.875 
22 16.375 11.875 
23 11.375 7.625 
24 (I) 8.125 5.75 
25 59.50 3.75 
26 3.625 4.75 
27 2.875 46 
28 12.375 8.625 
29 21.50 10.25 
30 4.375 5.125 
31 5.75 5.50 
32 11.625 (I) 5.125 
33 16.875 5.75 
34 (I) 10.625 9.75 
Distribution des enfants perturbés affectifs de sexe 
féminin par la distance entre l'homme et la fille, 
puis entre la femme et la fille 
Sujets Femme-Fille Homme-Fille 
· 35 5.375 3.75 
36 8.50 (I) 18.25 
37 18.25 (I) 12.75 
38 14.25 (I) 12.75 
39 5.125 4.375 
40 10 (I) 11.875 
41 7.75 8.25 
42 4.40 6.125 
43 9.625 13.875 
44 5.875 (I) 59 
45 7.75 5.25 
46 10.75 12.50 
47 6 5.125 
49 28.75 9.75 
Hypothèse II 
Distribution des enfants perturbés affectifs de 
sexe masculin par la distance entre l'homme et 
l'enfant puis entre la femme et l'enfant 
Sujets Homme-Enfant Femme-Enfant 
1 21.125 16.25 
2 E E 
3 ~. §. 25 4.125 
4 4.25 4.125 
5 6.875 6.625 
6 Il.625 5.50 
7 7.625 4.125 
8 6 5.75 
9 10.625 4.75 
10 (I) 12.75 (I) 7.50 
Il 12.125 6.375 
12 46.375 3.625 · 
13 4.25 8 
14 (I) 7.375 2.875 
15 6.75 3.625 
16 4.875 6.125 
17 4 3.625 
18 8.50 3.625 
19 7.375 3.25 · 
20 4.375 4.625 
21 (I) 39 (I) 15.875 
22 12.125 5.75 
23 (I) E (I) E 
24 4.875 4.875 
25 9.125 4.75 
26 9.375 4.875 
27 25.50 3.50 
28 9.375 3.875 
29 9 4.625 
30 8.375 3.875 
31 10.25 4 
32 4 8.375 
33 3.50 3.875 
34 4.875 5.50 
99 
10Q 
Distribution des enfants perturbés affectifs de sexe · 
féminin par la distance entre l'homme et l'enfant 
puis entre la femme et l'enfant 
Sujets Homme-Enfant Femme-Enfant 
35 2.75 3.125 
36 9.75 3.75 
37 16.375 9.25 
38 4.75 5.375 
39 4.125 4.25 
40 9.75 19.50 
41 8.125 4.625 
42 10 3.75 
43 20 9.625 
44 (I) 46 (I) 4.25 
45 6.625 2.75 
46 6.375 3.75 
47 3.75 8.625 
48 9.75 5.75 
49 5.50 4.625 
lOI " 
Hypothèse III 
Distribution des enfants perturbés affectifs de sexe 
masculin par les variables: 1 = les êtres humains ne 
sont pas séparés par les objets non-humains; 2 = les 
êtres humains sont séparés par les êtres non-humains; 






3 CI) x 
4 x 
5 CI) x 
6 CI) x 
7 CI) x 
8 x 
9 x 
10 CI) x 
Il x 





17 CI) E 
18 CI) x 
19 x 
20 x 
21 CI) x 
22 CI) x 
23 x 
24 x 
25 CI) x 
26 CI) x 




31 CI) x 
32 CI) x 
33 (I) x 
34 x 
Total 1 24 avec (I) 9 avec CI) 
14 sans (I) 5 sans (I) 
10 CI) 14 (I) 
Distribution des enfants perturbés affectifs de sexe 
féminin par les variables: 2 = les êtres humains ne 
sont pas séparés par les êtres non-humains; 1 = les 
objets humains ne sont pas séparés par les objets non-
humains; 0 = la réponse n'est pas planifiée 
Sujet o 1 2 
-
35 x 











47 (I) x 
48 x 
49 (I) x 
Total 12 x 1 x 
( 102 Xx ) (I) x . 
2 (I) x 
3 x 
102 
